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DnPür  s des  fiècles  , le  Clergé  & la  No 
biefîe  font  en  poffeÏÏion  de  tous  les  bénéfices  » 
tant  eccléfiaftiques , militaires,  que  civils; 
de  toutes  les  dignités  , de  toutes  les  grâces,  de 
tous  les  bienfaits  du  Gouvernement , 8c  ne 
fiipportent  prefque  rien  des  chargespubliques; 
tandis  que  le  Tiers-Etat , qui  fuccombe  fous  le 
fardeau  x n’a  pour  toute  reffource  que  l’hôpital. 
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Ce  n’eft  pas  cependant  que  le  Clergé  & la 
Nobleffe  rte  faffent  parade  de  loyauté.  On  les 
a vus,  dans  l’Affembiée  des  Notables  de  1787, 
faire  de  grandes  proteftations  de  zèle  pour  le 
bien  de  l’Etat , abjurer  toutes  diftindions  ; & 
quand  on  propofe  l’impbt  territorial , fur  le 
champ  ils  s’élèvent  contre  , parce  qu’il  pefe- 
roit  fur  eux  feuls  , comme  étant  les  grand  pro- 
priétaires , les  autres  étant  furtaxés  ; 8c  quand 
on  demande  au  Clergé  un  fupplément  fie  don 
gratuit,  il  négocie  pour  donner  le  moins  poffi- 
ble  ; tandis  que  le  don  gratuit  qu’il  paye  tous 
les  cinq  ans  n’équivaut  pas  à une  année  du 
dixième  de  fes  revenus;  8c  quand  on  agite 
la  quefiion  de  favoir  quelle  fera  la  proportion 
des  Députés  des  trois  Ordres  aux  Etats  Géné- 
raux , ils  veulent  que  cette  proportion  loit  la 
même  qu’en  16 14»  c’eft-à-dire  , qu’ils  veulent 
avoir  la  prépondérance;  puifqu’en  1614  , 
Députés  du  Clergé  8c  de  la  Nobleffe  étoient* 
vis-à-vis  les  Députés  du  Tiers-Etat , comme 
deux  à un  ; 8c  la  haute  Magiflrature  foutient 
cette  prétention  , 8c  la  confacre  dans  i’en ré- 
gi fixement  delà  loi  qui  la  rappelle  à fes  fonc- 
tions ! 

A Dieu  ne  plaife  que  je  l’accufe  de  vouloir 
étouffer  la  voix  du  Petite  ! elle  fait  trop  ce 
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qu’elle  lui  doit  ; & la  reconnoiffance  efl  fans 
doute  gravée  dans  Ton  cœur.  Si  cependant  des 
géniesinquiets,  impérieux,  cherchaient  a infi- 
nuer  qu’il  efl  à craindre  que  les  en  fan  s de  la 
Patrie  foient  entendus , c’etl  ceux  - là  que  fen- 
treprendrois  ; arrêtez  * c’efl  trop.  Membre  du 
Tiers-Etat,  je  faurai  foutenir  Tes  droits»  Ces 
temps  ne  font  plus  où  le  régime  féodal  avoit 
attaché  les  hommes  à la  glèbe,*  l’humanité  a 
repris  fon  empire  ; la  Philofophie  a propagé 
la  lumière  g les  fiècles  d’ignorance  font  pafies: 
& quoique  le  nôtre  foit  la  lie  des  fiècles  , fui** 
vaut  un  vertueux  Prélat  (i),  la  raifon  efl  fouie 
des  ténèbres  qui  ladéroboieut  à nos  yeux. 

C’efi  elle  qui  m’en  feigne  que  les  Repréfen- 
tans  doivent  être  en  raifon  des  Représentés;- 
j’entends  par-là  que  les  Députés  du  Tiers-Etat 
doivent  être  en  proportion  du  nombre  des  in- 
dividus contribuables  qui  le  compofent,  de 
même  que  les  députés  du  Clergé  8c  de  la  No- 
ble fié. 

Ma  propofition  efl  fi  vraie , fi  évidente  , 
qu’elle  n’a  pas  befoin  de  preuves  : je  nai  à 
combattre  qu’un  ufage  contraire. 


(i)  Chriiiophe  de  Beaumont.. 
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L’afage  contraire  ! Eft-ce  bien  férieufemenî 
qu’on  l’oppofe  ? N’eit-cepas  une  maxime  in- 
contefebfè , qu’on  ne  peut  prefcrire  contre  le 
Peuple  ? 

L’ufage  c cm  traire  î Et  cet  ufage  eii-il  conf- 
tant  ? a-t-ii  été  invariable  ? 

Remontez  à l’origine  de  la  Monarchie;,  dans 
fes  commencemens , les  Francs,  qui  élevèrent 
Pharamond  fur  un  pavois admettaient  - ils 
cette  di  Pi  in  dion  qu’on  veut  faire  aujourd’hui  £ 
Le  Clergé  & la  NoblelTejouilFoient-ils  duprL 
vdége  qu’ils  veulent  s’arroger  ? Le  Clergé,  alors 
naiflant,  n’avoit  que  la  voix  de  la  perluafîon. 
Remy  , PaRenr  (i)  de  Rheims  y fait  prier  Clovis 
de  lui  rendre  un  vafe  qu’on  lui  avoit  pris.  Sui- 
ve^-moz  jufqiàà  Soijfons  , dit  le  Monarque  à 
fon  Envoyé  ; c eft  là  que  doit  fe  faire  le  par * 
tage  de  notre  butin , & je  vous fatïsfe  rai.  Dès 
qu’on  fe  fut, difpofé  à faire  les  lots,  Clovis 
fupplie  l’armée  de  lui  accorder,  outre  fa  part 
le  vafe  enlevé  à Féglrfe  de  Rheims.  Un  feuî 
foidat  s’y  oppofe  : Tu  n’auras  , répondît- il  à 
Clovis  , que  ce  que  le  fort  te  donnera  * & dé- 
charge en  même  temps  un  coup  de  fa  francis- 
que fur  le  vafe,  qui  le  met  en  pièces.  Dans  ce 
temps-là  , le  Clergé  & la  Nobleffe  navoient 

(i)  Il  ne  Ce  qualifiait  poins  cfEvçque. 
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donc  aucune  prépondérance  ? La  Noblefie 
n’exiftoit  même  pas  ; car  elle  n’a  commencé 
qu’à  la  lin  de  la  fécondé  Race , avec  l’infiitu- 
non  des  fiefs;  c’eft  cette  nouvelle  feigneurie  , 
fuivant  le  Préfident  Hainauft,  qui  fui  a donné, 
f être.  C’efi  la  pofiefiion  des  terres  qui  a fait  les 
Nobles  ; les  Francs  étoient  égaux  entre  eux. 
Toute  diftin&ion  n’auroit  pas  convenu  à leur 
caractère  ; hommes  demi  - fan vages  , hommes* 
farouches , à peu  près  comme  les  Caraïbes 
de  S.  Vincent  * ils  pouvoient  bienmarcherfous; 
la  conduite  d’un  Chef,  parce  que  c’étoit  pour, 
leur  avantage  commun  ; mais,  quand  il  falloir 
déterminer  La  Nation  , qu’on  vouloir  attaquée 
& conquérir,  les  Francs  dévoient  êtne  a-ffem*? 
blés  auparavant  ; 8c  ce  n’ëtoit  qu’autant  qu’ils 
approuvoient , par  le  cliquetis  de  leurs  armes 
la  propofition  qui  leur  étoit  faite , qu’ils  s’ex- 
pofoient  au  danger  des  événemens. 

C’efi:  ainfi  que,  fous  les  deûx  premières 
Races , les  Francs,,  8c  les  Gaulois  qu’ils  avoienî 
fubjugués,  ont  été  gouvernés.  Dans  lés  chajnps 
de  Mars  8c  de  Mai,  c’étoit  le  corps  de  la  Nation 
qui  avoit  la  majorité,  parce  qu’il  étoit  plus 
nombreux  que  ceux  qui  étoient  à fa  tête..  Les 
Etats  Généraux  ont  fuccédé , fuiyantle  Clergé 
& la  Nobleffe  , aux  AfTemblées  du  champ  dp 
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Mars  & de  Mai,  8c  celles-ci  aux  A fie  mb  lé  es 
des  Germains  ; c’elt  donc  le  corps  de  la  Na- 
tion qui  doit  former  la  partie  principale  de 
PAffembiée  des  Etats  Généraux  , puifque 
c’étoit  le  corps  des  France  8c  des  Gaulois , 
confondus  enfembie  , qui  compofoit  les  Af- 
fembiées  du  champ  ds  Mars  8c  de  Mai, 

Or  qu’efi-ce  qui  forme  le  corps  de  la  Na- 
tion françoife  ? C’ell  le  Tiers- Etat.  Pourquoi  ? 
Parce  que  c’eil  lui  qui  repré/ente  effentielle- 
âient  les-premiers  ^Francs  qui  ont  jeté  les  fon^ 
demens  de  la  Monarchie  ; 8c  il  repréfente  eflen- 
tieliement  les  premiers  Francs  , puifque,  lors 
de  leur  irruption,  ils  n’avoient  parmi  eux  ni 
Clergé  ni  Noblefife.  Iis  n’avoient  point  de 
Clergé , puifqu’ii.  Font  reçu  dans  leur  fein  ; 
ils  n’avoient  point  de  Noblefle,  puifqu’elle  ne 
date  que  de  Péredion  des  fiefs  : donc  les  Dé- 
putés du  Tiers-Etat  doivent  l’emporter  fur  les 
Députés  du  Clergé  8c  de  la  Noblefle  ; donc  les 
Députés  des  trois  Ordres  doivent  être  en  raifon 
de  leurs  individus  contribuables  de  chacun  $ 
ce  n’efi  point  introduire  un  ufage  nouveau  % 
c’eft  faire  revivre  l’ancien. 

Je  fais  que  , depuis  Philippe  - le -Bel,  le 
Clergé  8c  la  Noblefle  ont  toujours  dominé 
dans  les  Etats  Généraux  qui  ont  été  convoqués  ; 

mais 
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mais  comment  ofem-iis  s’en  prévaloir  ? EU- 
ce-là  un  titre  en  leur  faveur  ? Ignorent-ils  ce 
brocard  de  droit  : Meliüs  ejl  non  habere  tï- 
t iilum,  quum  ofiendzre  vïtiofum  ? 

Gonfuitez  l’Hifloire  ; tant  que  le  corps  de 
la  Nation  , ou  le  Tiers-Etat , ce  qui  eft  la  mêm$ 
chofe , a été  admis  dans  les  A Semblées  du 
champ  de  Mars  ou  de  Mai , l’autorité  royale 
s’eft  foutenue  & agrandie;  c’eft  à mefure  que 
le  Tiers-Etat  a été  écarté,  que  les  Evêques 8c 
les  Ghevaliers  fe  font  mis  à fa  place  , qu’elle 
s’eft  diminuée  infenfiblemem,  8c  quelle  a été 
rendue  prefque  nulle.  L’empire  que  le  Clergé 
s’arroge , fes  mœurs  fcandaleufes  excitent  la 
jaloufie  des  Seigneurs  qu’il  vouloit  écrafer. 
Les  Chevalier  s’attachent  à Charles  Martel  ; 
Charles  Martel  , fur  la  fidélité  de  fon  armée, 
regarde  les  Capitaines  qui  le  fuivoient  , 
comme  le  corps  entier  de  la  Nation  ; les  Ca- 
pitaines, à leur  tour , s’emparent  des  biens  de 
l’Eglife  : paroît  Charlemagne,  qui  les  leur  fait 
rendre.  Le  Clergé  8c  la  NoblelTe  femblenj 
alors  fe  rapprocher  ; ce  font  ces  deux  Ordres 
qui  dirigent  à leur  gré  le  Monarque.  On  ne 
peut  lire  fans  indignation  la  vie  de  Louis-le- 
Débonnaire  * il  avoit  comblé  Je  Clergé  de 
bienfaits,  8c  le  Clergé  le  dégrade,  le  traite 
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îgnominieufement.  Là  ligiléede  Charlemagne 
fêïiïviiè  ; lés 'grands  Officiers  rendent  hérédi- 
taires dans  leurs  familles  , les  domaines  8c 
les  charges  qu’ils  ne  tenoient  qu’à  titre  de 
bénéfices.  Le  Peuple  n’eft  plus  confulté  , il 
devient  efclave  ; les  fiefs  s’introdùifent  ; 8c 
quand  Hugues  Capet  monta  fur  le  trône  , 
l’autorité  royale  n’étoit  qu’un  fantôme.  Corn, 
bien  de  combats  , Combien  d’efforts  pour 
lui  redonner  fon  Juftre  '.  Encore  tous  ces 
combats  , tous  ces  efforts  auraient  été  vains, 
fans  le  fecours  du  Tiers-Etat.  Pendant  cette 
anarchie  féodale,  le  Clergé  profite  de  l’igno- 
rance des  fiècles,  pour  s’approprier  les  biens 
qui  appartenoient  aux  Fidèles  ; la  Nobleffe  , 
de  fon  côté  , enorgueillie  defes  fuccès , établit 
des  droits  tyranniques  fur  fesvaffaux.  Letemps 
approche  enfin,  oùla  liberté  du  Peuple  doit 
fortir  de  l’oppreffion  où  il  eft.  Louis-le-Gros 
érige  les  Communes  , & les  Seigneurs  imitent 
fon  exemple  ; les  ferfs  achètent  leur  affran- 
chiffement;  les  croifades  viennent  favorifer  le 
changement  qui  fe  prëparoit;  des  alliances 
heureufes  augmentent  la  ptiiffancedenosRois: 
Philippe-le-Bel  convoque  d’abord  des  Affern- 
blées  de  Notables , pour  balancer  le  crédit  du 
Cierge  & de  la  Nobleffe.  Ces  Affemblées  de 
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Notables  lui  font  favorables  y il  en  convoqué 
d’auires,  où  il  appelle  les,  Députés  de  fes  bonnes 
villes  y & voilà  le  Tiers-Etat  qui  reprend  fes 
droits  y & voilà  l’origine  des  Etats.  Généraux, 
Le  Tiers-Etat  ne  dément  point  l’opinion  quToii 
a conçue  de  lui  y il  prend  le  parti  de  fon  Prince  > 
s’élève  contre  les  prétentions  injuÜes  du  Clergé 
& delà  Nobleffe  : fon  zèle  , fon  dévouement 
rétablit  l’équilibre  y bientôt  les  Députés  du 
Tiers-Etat  font  multipliés.  Louis.  Butin  , coi> 
fjdérant  que  fon  Royaume  eil  dit  & nommé  le 
Royaume  des  Francs,  veut  que  la  chafe  foit 
accordante  au  nom  y Charles  VII  entretient  le 
premier  des  troupes  réglées  y Louis XX  met  les 
Rois  hors  de  paye  y & voilà  l’autorité  affermie  y 
6c  voilà  le  coloffe  monürueu x;  du  Clergé  6c  de 
la  Nobleffe,  qui  Pombrageoit fur  le  penchant^ 
de  fa  ruine.  Richelieu. porte  le  dernier  coup. 

Et  vous  viendrez  m’oppofer  l’ufage  d’avoir 
deux  Députés  contre  un  ! vous  viendrez  faire 
valoir  vos  privilèges  ! Avez-vous  bien  réflé- 
chi ? Eft-ce  que  le  nombre  des  Députés  du 
Tiers-Etat , ayant  toujours  varié  chaque  fois 
que. les  Etats  Généraux  ont  été  affemhlés,  on 
Çeuren  faire  réfulter  un  ufage,  tel  qu’il  foitf 
Et  quand  cet  ufage  ferait, au ffi  confiant  qu’ÿ 
eff  incertain  y eft-ce  que  cet  ufage  ne  Tëftit 

-B  3. 
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pas  abufif?  Répondez.  L’abus  fe  couvre-t-il  ja- 
mais f N'eiî-cepas  par  un  abus  que  vous  vous 
êtes  attribué  les  droits  du  Peuple , que  vous 
l’avez  exclu  de  ces  A Semblées  nationales  dont 
il  étoit  l’a  me  f N’eü-ce  pas  par  un  abus  que  , 
pendant  très-long-temps , vous  avez  régenté 
nos  Rois,  Sc  en  avez  été  les  oppreJTeurs  f 
N’eit-ce  pas  par  un  abus  que  vous  avez  ac- 
cu mu  ié  ces  richeffes , qui  font  le  patrimoine 
des  pauvres  f Ne  venez  donc  plus  me  parler 
de  votre  ufage  , remontez  au  principe.  Dans 
le  principe,  fous  deux  Races  fueceffives  . , le 
Peuple  g voit  la  prépondérance  dans  les  A f- 
fembiées  ^ la  prépondérance  du  Peuple  a tou- 
jours fécondé  les  vues  de  nos  Monarques  • 
la  votre  n’a  fait  que  les  contrarier.  Le  Peuple 
réfîde  dans  le  Tiers-Etat  > c’eft  le  Tiers  - Etat 
qui  efl  le  Peuple  ; c’efl  le  Tiers-Etat  qui  re- 
préfente les  premiers  Francs,  nos  ancêtres. 
Donc  , encore  une  fois,  les  Députés  du  Tiers 
Etat  doivent  être  fugérieurs  en  nombre  aux 
vôtres  j donc  les  Députés  de  chaque  Ordre 
doivent  être  en  raifon  des  individus  contribua- 
bles , qui  les  eompofent  les  uns  8c  les  autres. 

L’ufage  que  le  Clergé  & la  NobiçiTe  invo- 
quent, ainli  écarté,  fur  quoi  peuvent- ils  fe 
fonder  maintenant  f Sur  leurs  privilèges  f Dites * 
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qu’elice  qu’une  Monarchie  ?Une  Monarchie  , 
félon  moi,  n’eft  autre  chofe  qu’une  famille 
nombreufe,  dont  le  Monarque  eft  le  père  y 
je  parie  en  général , fans  m’embarrafler  des 
difpofitions  de  pluiieurs  de  nos  coutumes,  qui 
font  un  relie  de  la  féodalité  , 8c  qui  accordent 
aux  aînés  mâles  des  Nobles  des  parts  avanta- 
geufes.  En  général , un  père  ne  doit  point 
avoir  de  prédiledion  pour  ün  enfant,  au  pré- 
judice des  autres  : fa  tendrelfe  doit  être  égale 
pour  tous  ; de  même  que  tous  les  en  fans 
doivent  fournir  aux  befoins  de  leur  père  com- 
mun , fans  exceptions  ni  réferves.  Appliquant 
ma  définition  à l’objet  des  Etats  , qu’eh-cé 
que  je  vois  f que  le  Roi  eit  le  père  du  Clergé 
8c  de  la  Noblelfe,  comme  du  Tiers-Etat  j que 
le  Tiers-Etat  vit  fous  fa  fauve-garde , comme 
le  Clergé.  8c  la  Noblelfe.  Le  fecours  que  les 
enfans  doivent  à leur  père  étant  le  prix  de 
fa  fauve-garde,  étant  le  prix  de  fes  foins  pa- 
ternels , les  enfans  doivent  donc  abjurer  toutes 
dihin&ions  c’eft  toute  la  famille  qu’il  faut 
confulter  pour  connoître  fes  facultés  : les  Dé- 
putés des  enfans  doivent  donc  être  en  raifonde 
leur  nombre , 8c  non  pas  de  leurs  dignités  ou  de 
leurs  rangs. 

Leurs  privilèges  ! Je  m’a  dre  (Te  au  Clergé, 
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lïon  pas  à tout  le  Clergé  indifiînétement  ; jé 
fais  faire  une  différence  entre  ces  Pontifes, 
dont  les  lumières  égalent  la  fageffe,  ces  Paf- 
teurs  vénéra  oies  qui  exercent  la  charité , 8c  ces 
pieux  Solitaires  qui  nous  retracent  les  beaux 
jours  du  Chriftianifme  5 mais  bien  à ceux 
quime  leur  refïbmbleut  pas.  Vous  qui  cherchez 
à reftreindre  le  nombre  des  Députés  du  Tiers- 
Etat,  pour  que  lés  Vêpres,  joints  à ceux  de 
la  Noblefîe , Te  rendent  maîtres  des  délibéra- 
tions, devriez  - vous  avoir  des  Députés  aux 
Etats  Généraux  f N’avez-vous  pas  vos  A fFè  râ- 
blées particulières  ? Votre  contribution  n’èft- 
elle  pas  féparéede  la  contribution  des  Peuples  f 
N’offrez-vous  pas  vous-mêmes  votre  don  gra- 
tuit ? 

Votre  don  gratuit  î C’eR  une  grâce  que  vous 
fititei ! Ingrats  l les  biens  dont  vous  jouiffez 
ont  été  donnés  à l’Eglife,  & non 'pas  à fes  Mi- 
niffres;  ce  font  les  Fidèlèsqui  con [liaient  PE- 
glife  ; vous  n’êtes  que  la  partie  enfeignante* 
Vous  êtes  incapables  depoleder  j votre  royau- 
me n’eft  pas  de  ce  monde  ; le  temporel  ne  vous 
regarde  pas.  Que  diroient  les  premiers  Apôtres,; 
qui  ne  vouioient  pas  toucher  les  aumônes 
quon  leur  apportent,  qui  diftribuoient  le  prix 
de  leur  travail  à ceux  qui,  fqjvant  leur  doc- 
trine 3 marchaient  nu  - pieds  , & donnoiem 
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Exemple  de  l’humilité  ? s’ils  voyoient  leurs 
fuccefieurs  d’aujourd’hui  f Mondains  , s’écrie- 
r oient-  ils,  reflituez  le  bien  des  pauvres  ; le 
bien  des  pauvres  ne  doit  point  être  employé 
à nourrir  votre  orgueil  ; le  bien  des  pauvres 
ne  doit  point  fervir  à vous  confiruire  des  pa- 
lais; le  bien  des  pauvres  n’a  point  été  deitiné 
à vous  faire  porter  dans  des  chars  attelés  de 
f u per  b es  courfiers  ; le  bien  des  pauvres  ne 
doit  point  alimenter  vos  caprices  & vos  fan- 
taifies;  rempliffez  vos  devoirs  vous-mêmes  , 
Sc  ne  vous  repofez  plus  fur  des  fubordonnés; 
reprenez  l’empire  de  la  parole , Sc  que  vos 
vertus  faflent  oublier  vos  foibleffes  ; occupez- 
yous  uniquement  du  fpirituel  : c’efl  là  votre 
partage. 

Je  m’adreffe  à la  Nobleffe  avec  la  me  me 
modification  qu’au  Clergé;  je  ferois  injulle,  ii 
je  n en  faifois  pas.  Ah  ! fr  elle  reflembloit  à 
ceî  homme  vraiment  héros  , à ce  généreux: 
Bayard  ! rien  n’étoit  à lui  ; tout  étoit  pour  le 
corps  qui  avoit  le  bonheur  d’être  fous  fou 
commandement  ; chez  lui  le  malheureux  trou- 
voitunafile;  il  a encore  beaucoup  dmiica-. 
teins . ce  n eff  pas  a cette  Nobleffe-là  que  j’en 
veux , c’efl  à celle  qui  penfe  & agit  d’une  ma- 
nière toute  contraire.  Quand  je  l’entends  traiter 
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rîëdaîgneufemem  le  Tiers  - Etat , fe  prétendre 
d’une  nature  fiipérieure  à la  fienne , il  me  fein- 
ble  voir  des  enfans  méprifer  leur  mère.  Nobles  ! 
que  feriez-vous  (i)  fans  le  Tiers  - Etat  ? Que 
deviendroient  vos  diftindions  ? N’eft-ee  pas  lui 
qui  les  fait  valoir  ? Comment  feriez-vous  pour 
vivre  ? N’eft-ce  pas  lui  qui  eft  votre  père  nour 
rider?  Vous  expofez  votre  fortune  & votre  vie 
pour  la  défenfe  de  la  Patrie?  & le  Tiers  - Etat 
n’en  fait-il  pas  autant  ? Comptez,  fur  trois  cent 
millecombattans,  combien  êtes  vous  ? Sur  cent 
raille  morts,  quel  nombre  perdez-vous?  A qui 
devez-vous  votre  élévation  , votre  gloire  * fi  ce 
rfeft  à la  valeur  du  Soldat , ft  ce  n eft  fouvent 
à l’avis  donné  par  un  vieux  Vétéran?  Vous  por- 
tez le  faite  & l’orgueil  dans  nos  camps  ,*  vos 
manières  hautaines  jettent  le  découragement 
& occafîonnent  les  déferlions.  Eft-ce  ainfi  que 
les  Chefs  des  Francs  feconduifaieni?  Les  Francs 
qui  marchoient  fous  eux,  n’étoient-ils  pas  leurs 
Compagnons?  Tâchez  de  les  imiter.  Le  Tiers- 
Etat  n’envie  point  vos  dignités , vos  penftons , 
vos  franchifes.  Soyez  exempts  du  logement  de 

(i)  On  fait  qu'en  Bretagne  les  mépris  &la  haateiitde 
la  Nobleffe  ont  déterminé  tous  les  Membres  du  Tiers- 
Etat , tels  que  les  Ouvriers  en  tout  genre  , à refuler  leur 
miniftère  aux  Gentilshommes. 


gens 
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gen^  de  guerre  ; il  le  fupporte  fans  murmure  ; 
ayez  la  loyauté  de  ces  preux  Chevaliers  , 6c  le 
Tiers-Etat  s’enipreflera  de  fe  ranger  fous  vos 
bannières  * celTez  d’être  impérieux,  d’être  avi- 
des des  fueurs  des  Fermiers,  vous  ferez  aimés 5 
fecourez  les  malheureux , protégez  les  oppri- 
més, & les  Peuples  vous  béniront*  mais  lorf* 
qu’il  s’agit  de  contribuer  aux  charges  publi- 
ques, n’allez  pas  chercher  à les  faire  palier  fur 
le  Tiers-Etat  ; fongez  que  le  Tiers-Etat  elt  le 
corps,  & que  vous,  vous  n’êtes  qu’un  mem- 
bre * laiflez  agir  le  corps  en  liberté*  que  fes 
Députés  foient  en  proportion  de  fon  volume. 

Je  prévois  encore  un  obltacle  * les  Députés 
des  trois  Ordres,  reprendront  le  Clergé  6c  la 
NoblelTe , ne  doivent  point  être  en  raifon  de 
leur  population , mais  en  raifon  de  leurs  pro- 
priétés» Nous  fommes  plus  grands  propriétai- 
res que  le  Tiers-Etat  enfemble  * donc  nous 
devons  avoir  plus  de  Députés  que  lui. 

Ce  raifonnement  accable  le  Clergé  6c  la 
NoblelTe. 

Suivant  M.  Necker , dans  fon  Ouvrage  de 
PAdminiftration  des  Finances,  l’article  feul 
des  Vingtièmes , qui  ne  fe  perçoivent  que  fur 
les  propriétés , fe  monte  à j y millions  par  an. 

Encore  ces  jj  millions  ne  font  que  pour  les 
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biens  delà  NoblefTe  & du  Tiers-Etat.  Lesbiens 
du  Clergé  ne  font  point  impofés.  Il  donne  , 
tous  les  trais  ans  ou  tous  les  cinq  ans-,  un 
don  gratuit , qui  en  tient  lieu. 

Le  Clergé  efl  plus  riche  en  fonds  de  terres 
.que  la  Nobleffe;  cela  ell  incontellable.  On 
évalue  ordinairement  les  propriétés  au  tiers  de 
•toutes  les  propriétés  du  Royaume- 

Cela  pofé  , il  faut  dire  que  fi  les  deux  tiers 
des  propriétés  du  Royaume  payent  5*5  millions 
de  Vingtièmes  , la  totalité  , dans  la  même  pro- 
portion , doit  payer  82,500,000  liv. 

Le  Clergé , dans  notre  hypothèfe  , pofsède 
un  tiers  des  propriétés  du  Royaume;  donc  il 
devroit  payer  annuellement  vingt-fept  millions 
cinq  cent  mille  livres  , qui  font  le  tiers  de 
quatre-vingt- deux  m.llions  cinq  cent  mille 
livres. 

Or,  fuivant  le  Compte  rendu  au  Roi  en 
1781  par  ie  même  Miniftre,  le  don  gratuit  du 
Clergé  , qui  tient  lieu  de  Vingtièmes,  etëef- 
timé  , tous  les  cinq  ans,  de  16  à 18  millions j 
ce  qui  fait,  année  commune , 3 millions  200  à 
3 millions  400,000  1.  *,  donc  le  Clergé  ne  paye 
pas  , tous  les  cinq  ans  , ce  qu’il  dévroit  payeg 
dans  une  année. 

Qu’il  fe  montre  à préfent  1 que  , dans  fes 
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difcours , il  imprime  qu’il  efl.  prêt  à fe  facrifier 
pour  l’Etat!  Dévouement  iH-u foire  ! Il  tient 
toutes  les  richelTes  dans  fa*  main; , & il  paye 
quinze  fois  moins  que  le  Tiers-Ëtat , pour  les 
Vingtièmes  feulement. 

Ce  que  je  dis  du  Clergé  , je  le  dis  de  la  No- 
bleffe;  elle- ne  paye  pas  davantage.  Je  connois 
tel  Seigneur  qui  jouit  de  cinquante  mille  livres 
de  rentes  en  fonds,  & qui  ne  rend  die  Vingtièmes 
quedoo  liv.Sur  yy  millions  r le  Tiers-Etat  e» 
fupporte  plus  de  yo. 

Tiers-Etat  ! fortez  dePafferviffement  oà  les 
deux  premiers  Ordres  vous  tiennent  -,  ne  fouf- 
frez  pas  que  tout  le  fardeau  tombe  fur  tous  f 
que  Pbn  joigne  l’ironie  à la  vexation  errante 
que  le  Clergé  &laNoblefle  exercent;  que  vos 
Députés  dominent;  favorifez  le  Roi,  écrafez 
vos  tyrans; 

Je  n’aurois  befoinquedu  tableau  que  je  vrerç^ 
de  préfenter  , pour  pulvérifer  l’ôbjedion  que 
je  combats  y & par  un  raifonnement  contraire 
à celui  du  Clergé  & de  la  Nobleffe,  je  leur 
dirois , au  nom  du  Tiers-Etat  : Je  contribue  le 
double,  le  triple  , te  quadruple  , le  quintuple 
de  vous  à l’impôt  qui  frappe-  fur  les  biens- 
fonds  ; donc  mes  Députés  doivent  être  en  pro*- 
portion  de  ma  contribution. 


( 20  ) 

Mais  je  puis  aller  plusioin , d’après  l’Auteur 
que  je  viens  de  citer. 

La  Taille , le  taiilon  , qui  fe  montent  à py 
millions  , qu’efl-ce  qui  les  payent?  Le  Tiers- 
Etat  feui. 

L’InduItrie , qui  fe  porte  également  à des 
millions,  fur  quiefl-elle  impofée  ? fur  le  Tiers- 
Etat  fetii. 

Les  Oârois  des  villes,  qui  rapportent  27 
millions,  font  également  à la  charge  duTiers- 
Etat  feu  h 

Les  droits  de  Maîtrifesfur  les  Corps  & Com- 
munautés d’Arts  & Métiers  regardent  le  Tiers- 
Etat. 

Enfin  , pour  abréger , fur  5 8 y millions  qui 
forment  le  total  des  im pointions.,  le  Clergé  n’en 
fupporte  ,pour  fa  part,  que  1 1 millions  ; la  No- 
bieffe  à peu  près  autant  ; c’eü  fur  le  Tiers-Etat 
'que  fe  perçoit  tout  le  relie. 

Et  l’on  reflreindra  les  Députés  du  Tiers- 
Etat  aux  Etats  Généraux  1 & les  Députés  du 
Clergé  & de  la  Nobleffe  feront  en  nombre  fu~ 
périeur  aux  liens , ou  à égalité  ? Non , cela  ne 
fera  pas;  te  Tiers  - Etat  n’y  eonfenttra  jamais. 
Depuis  trop  long-temps  il  eft  le  jouet  des  deux 
autres  Ordî es  la  mefure  eR  à fon  comble;  il 
faut  qu’il  reprenne  la  place  qu’il  auroit  du  tou- 
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jours  occuper  ; l’autorité  royale  ne  peut  qu’y 
trouver  fon  avantage. 

La  proportion  des  Députés  des  trois  Ordres 
ainfi  établie , n’importe  de  quelle  manière  les 
Etats  Généraux  feront  convoqués  -t  que  ce  foîis 
par  Gouvernement,  par  Diocèfe,  par  Bail- 
liage, par  Généralité,  tout  cela  revient  au 
même,  puifque  le  nombre  des  Députés  des 
trois  Ordres  de  chaque  Département  fera  eu 
raifon  de  fa  population  8c  des  contribuables. 

Mais  il  eft  une  autre  chofe  qui  me  choque  ; 
c’eft  que  le  Clergé  8c  laNobleffe  faffent  deux 
Ordres,  & que  le  Tiers-Etat  n’en  faffe  qu’un  : 
comme  s’il  n’y  avoit  pas  des  diftinctions  à faire 
dans  celui-ci , comme  dans  les  autres. 

Rigoureufement  parlant,  le  Clergé  ne  de- 
vroit  point  figurer  dans  les  Etats  Généraux  ; j’en 
ai  dit  la  raifon. 

Et  en  fuppofant  que , fans  tirer  à confé- 
quence  , on  fuive  l’ancienne  routine , le  Clergé 
devrait  fe  confondre  avec  la  Nobleffe  , 8c  ne 
former  qu’un  feui  Ordre  , parce  que  le  Clergé 
fe  prétend  noble  aufîi  f ce  qui  eft  bien  con- 
traire à la  vérité,  à la  morale  de  fon  divin 
Maître  , qui  vouloit  être  le  dernier  de  tous  ; 
mais  cela  n’eff  plus  bon  que  dans  les  cérémo- 
nies de  i’Ëgîife.  C’eft  le  Pape  qui  fe  qualifie  de 
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§er  vitenr  des  Serviteurs,  & qui  fe  met  au  deffus 
des  Princes  temporels  ! Trouverai-je  toujours 
comradfdioii  & inconféquence  ? 

Je  veux  cependant  qu’on  lailïe  fubfifter 
l’Ordre  du  Clergé  & delà  Nobleffe^  mais , en 
ce  cas , je  demande  qu’on  change  la  dénomina- 
tion de  l’Ordre  du  Tiers-Etat,  qui  me  paroît 
une  dénomination  de  mépris.  Je  demande  que 
de  l’Ordre  du  Tiers-Etat  on  en  forme  deux  Or- 
dres -,  je  m’explique. 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  admis  aux  Etats  Gé- 
néraux pour  le  Tiers-Etat  que  les  Députés  de 
bonnes  villes  : pourquoi  ne  pas  appliquer 
cette  qualification  à toutes  ? N’cfhce  pas  faire 
injure  aux  autres?  Le  méritent  - elles?  Leur 
fidélité  , leur  attachement , leur  amour  pour 
le  Souverain  ne  font-ils  pas  les  mêmes  ? Que 
toutes  les  villes  du  Royaume  indiflinriement 
foient  donc  entendues  par  l’organe  de  leurs 
Députés. 

Ce  ne  feroit  pas  afiez  : les  habitans  des 
bourgs,  les  habitans  des  campagnes  , les  Agri- 
culteurs , cette  chiffe  précieufe  que  l’on  dédai- 
gne , productrice  de  nos  richefles,  doit  être 
confultée  aüffi.  C’eft  elle  qui  efi  la  plus  foulée  > 
8c  c’efi  elle  qui  ne  reçoit  ni  encouragement  ni 
récompenfe.. 
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Voulez-vous  connoître  les  befoins  & les  fa- 
cultés  d’un  chacun  ? Monarque,  écoutez  tous 
vos  Sujets  ; vous  êtes  leur  père  , ils  font  tous 
vos  enfans,  prêts  à fe  facrilîer  pour  votre  fer- 
vice. 

% Je  voudrois  que  de  l’Ordre  du  Tiers-Etat, 
que  je  fupprimerois,  on  en  fît  deux. 
J’appellerois  le  premier,  Ordre  des  Citoyens , 
& je  coinprendrois  dans  celui-ci  tous  les  habi- 
tans  des  villes , fans  aucune  exception. 

J’appellerois  le  fécond, l’Orne  des  Agrono- 
mes , & je  mettrois  dans  celui-là  tous  les  habi- 
tans  des  bourgs  , villages  & hameaux. 

C’eit  ainfi  que  la  Nation  , pour  cette  fois  , 
feroit  réellement  repré  Tentée  ; c’ell  alors  qu’on 
pourroit  dire  que  ce  qui  auroit  été  réfolu  , de 
concert  avec  fes  Députés,  feroit  le  vœu  de  la 
"Nation  \ 

Voilâmes  idées.  Je  n’ajoute  plus  qu’un  mot. 
Vous  qui  gouvernez , fongez  que  le  Peuple  elt 
l’abeille  laborieufe  qui  prépare  fon  miel  avec 
beaucoup  de  foins  &de  peines , que  le  Clergé 
& la  Nobleffe  font  les  guêpes  qui  dévorent  le 
produit  de  fon  travail. 


